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LA SCIENCE GENEVOISE Ä VOL D'OISEAU
PAR

Marc CRAMER

II ne saurait etre question, dans un simple article de revue, de donner une image
tant soit peu complete de l'histoire scientifique de Geneve. Nous nous bornerons
done, dans un premier chapitre, ä tenter de donner une vue d'ensemble de revolution
scientifique genevoise jusque vers la fin du xvine siecle.

Dans un deuxieme chapitre, nous evoquerons les noms et les travaux de quelques-
uns des savants genevois les plus marquants depuis le debut du xixe siecle jusqu'ä
l'epoque actuelle.

Dans un dernier chapitre enfin, nous chercherons ä montrer les relations des

savants genevois avec leurs collegues des autres parties de la Suisse des avant l'accession
de Geneve ä la Confederation, et nous rappellerons le grand evenement du debut
du xixe siecle: la fondation ä Geneve de la Societe helvetique des sciences naturelles.

Les debuts.

L'etude des problemes scientifiques, ce qu'aujourd'hui, on appelle bien mala-
droitement « science fondamentale », ne s'est, ä Geneve, developpee que fort tard.

Au xve et jusqu'au xvne siecle, alors que partout s'epanouit cette fievre de

recherches allumee par la Renaissance, alors que proche de Geneve, en Suisse, dans

ce pays auquel eile est, en fait, liee depuis longtemps dejä et dont eile fera, en droit,
partie bientöt, Bale a Bauhin et les premiers Bernoulli, Saint-Gall a Guldin, Zurich
a Scheuchzer et Konrad Gessner, Schaflfhouse a Wepfer, Einsiedeln a le grand
Paracelse, le plus grand peut-etre des medecins et des chimistes de l'epoque; Geneve,
eile, ne produit rien. Silence total, ä l'exception, dans une certaine mesure, de la mede-

cine, art d'utilite immediate autant que recherche desinteressee.

Bale a sa belle Universite des 1460, Berne fonde son Academie en 1535 et celle
de Lausanne nait deux ans plus tard. A Geneve, Calvin reussit ä convaincre le Petit
Conseil et fonde son Academie en 1559 mais ce n'est qu'une ecole de theologie. Le
fondateur ne songe qu'ä former des pasteurs et veut une ecole sur laquelle l'autorite
de la Compagnie des Pasteurs, dont il est l'äme, puisse s'exercer de fagon absolue.
II n'est pas question de la Science que Beze traite de « scientia diabolica » et dont
Calvin denonce « la curiosite impudente et l'audace ».
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Ce n'est pas que, bien avant la Reforme, les essais de doter Geneve d'une
ecole superieure aient manque:

En 1315, le Comte de Savoie Arne VI (le « Conte Verde») obtient de l'Empereur
Charles IV une bulle qui l'autorise ä fonder ä Geneve, sous son protectorat, une
haute ecole. Echec: deux ans plus tard, la bulle est revoquee.

Un demi-siecle apres, en 1415, le projet est repris: le Pape Martin V donne,
successivement, ä Jean de Rochetaillee et au cardinal de Brogny, eveques de Geneve,
l'autorisation de fonder une ecole superieure. Apres le deplacement de Rochetaillee
et la mort de Brogny, le projet est ä nouveau abandonne; Geneve n'aura pas d'eta-
blissement d'instruction superieure avant Calvin.

A quoi attribuer ces echecs successifs? Faut-il penser que, comme le pretend
Senebier « le peuple refusa l'offre (d'une ecole superieure) par la crainte des desordres

que les etudiants occasionnent aux citoyens»? Cela nous parait invraisemblable et

nous preferons de beaucoup croire, avec Charles Borgeaud, que c'est la crainte d'une

emprise croissante de la Maison de Savoie sur cette Geneve, toujours convoitee qui
a emu les Autorites communales et les a poussees ä refuser «les presents d'Arta-
xerxes ».

Vienne le xvme siecle et tout change: ä la torpeur de naguere succede une fureur
de recherches, un developpement presque explosif du travail scientifique.

En mathematiques, Gabriel Cramer, sous le nom assez curieux de 1'« evanouis-

sement des inconnues », invente les determinants. On sait le developpement et l'impor-
tance pris par ce mode de calcul, origine du moderne calcul matriciel.

En astronomie, Jaques Andre Mallet (1740-1790), bien que boiteux et bossu,

n'hesite pas ä aller, en compagnie de son ami Jean-Louis Pictet, jusqu'ä Ponol, en

Laponie russe, pour observer le passage de la planete Venus devant le soleil; il en

rapporte, d'ailleurs des mesures qui furent jugees parmi les meilleures.
En geologie, Horace-Benedict de Saussure, s'il a ete precede au sommet du

Mont-Blanc par le Dr Paccard, execute la premiere ascension ä but scientifique et non

pas simplement sportif, comme nous dirions aujourd'hui. Au Mont-Blanc, puis,

au cours d'un sejour de trois semaines au Col du Geant, il examine, avec la
collaboration de son fils Nicolas-Theodore, une serie de problemes physiques et meteo-

rologiques: hygrometrie, barometrie, thermometrie, magnetisme, composition de

l'air, marche de toute espece de reactions chimiques. Les deux hommes sont si

passionnes par leurs recherches que les guides finissent par cacher les vivres pour les

forcer, par la famine, ä redescendre. Marc-Auguste Pictet et Nicolas-Theodore de

Saussure ont realise une curieuse experience sur la « reflexion du froid » par les

miroirs paraboliques. Pierre Prevost (1751-1839) l'explique en etudiant les lois du

rayonnement et formule, un demi-siecle avant Le Chätelier, le principe de 1'« equi-
libre mobile de temperatures », equilibre qu'il definit comme le bilan de deux courants
inverse de « calorique ». On sait l'importance prise par ce principe qui, aujourd'hui,
domine une bonne partie de la physique, de la chimie et de la biologie.
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Jean Jallabert (1712-1768) publie des « Experiences sur l'electricite avec quelques

conjectures sur la cause de ses effets ». S'il n'y a, ä l'heure actuelle, pas grand-chose,
sinon rien, ä retenir de ses conceptions sur le « fluide electrique », les experiences

qu'il a menees en collaboration avec le Dr Guyot sont d'un immense interet. Un
ouvrier serrurier, dont le bras droit s'etait trouve paralyse par accident etant venu
le consulter, il lui appliqua la « commotion », c'est-ä-dire des decharges electriques.
Puis, consciencieusement, methodiquement, les deux hommes se mirent ä explorer
et ä exciter par la commotion electrique, successivement chaque muscle du bras et
de la main. lis eurent la joie de ranimer (ä peu pres completement, semble-t-il) le

bras paralyse; c'est, lä, la premiere cure d'electrotherapie et ces experiences repetees

par 1'Abbe Nollet, puis par Boissier de Sauvages, eurent le plus grand retentissement.
En biologie, Abraham Trembley (1710-1784) montre sur les hydresd'eau douce,

la regeneration des organes et la grefle animale: il « bouture », comme il dit, ses

hydres. Cependant que son contemporain Charles Bonnet (1720-1793) observe sur les

pucerons, la Parthenogenese. On sait l'importance qu'ont acquise, plus iecemment,
ces deux notions.

En zoologie, Francois Huber explique le mecanisme de la fecondation des abeilles

au cours de leur vol nuptial. Huber est aveugle des sa jeunesse mais il beneficie de la

collaboration intelligente de son domestique Frangois Burnens. Cas, sans doute,
unique dans l'histoire de la biologie, Huber explique ce qu'il faut observer et, n'ayant
rien vu par lui-meme, il en tire les conclusions. 11 est, dit-il « parfaitement assure de

voir bien en voyant par ses yeux (ceux de Burnens)».
En botanique, Jean Senebier (1742-1809), puis Nicolas-Theodore de Saussure,

etudiant les echanges gazeux des vegetaux montrent le double mecanisme de la

photosynthese (absorption d'anhydride carbonique et production d'oxygene) et de

la respiration (absorption d'oxygene et production d'anhydride carbonique).
Ce faisant, Saussure, qui etait chimiste, a fait grandement progresser les methodes

analytiques; ses « Recherches chimiques sur la vegetation», parues en 1815 ont,
d'ailleurs, ete jugees suffisamment interessantes pour etre reeditees en fac-simile
en 1957.

En medecine, il faut citer Theodore Tronchin (1709-1781), medecin repute du
beau monde, surtout apötre de 1'« inoculation », premiere technique antivariolique.
Tronchin etait si convaincu de la validite du procede qu'il n'a pas hesite, alors que
l'inoculation etait encore tres discutee (nous avons appris, depuis qu'elle n'etait pas
sans danger) ä faire inoculer son propre fils. Comme, vers la fin du siecle, Jenner,
en Angleterre avait remplace l'inoculation par le procede qu'il avait decouvert et

nomme la « picote », c'est Louis Odier (1748-1817) ä Geneve et Jean de Carro,
autre Genevois pratiquant ä Vienne qui, adeptes enthousiastes, ont introduit le

procede sur le continent. C'est ä Odier aussi que la « picote » doit son nom actuel
de « vaccine ». Dans un domaine particulier de la medecine, le traitement de la folie,
Geneve a joue un role important encore que peu connu: Abraham Joly (1748-1812),
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hospitalier, c'est-ä-dire directeur de l'höpital, mais ayant egalement sous sa juri-
diction les fous qui etaient enfermes ä la « discipline », soit ä la prison avec les cri-
minels de droit commun, a, d'apres Gautier, fait tomber les chaines et carcans avec

lesquels on entravait les malheureux alienes, plusieurs annees avantque Pinel en fit
autant ä Paris.

L'ceuvre de Joly a ete poursuivie au debut du xixe siecle par Gaspard De La Rive,
l'un des derniers savants universels du xvme: membre du Gouvernement provisoire
de la Republique apres l'occupation frangaise, physicien, pharmacien, medecin,
alieniste. De La Rive, louant un domaine dans la campagne genevoise, y a löge les

alienes dans une large demi-liberte en les faisant travailler ä la terre. II ecrivait qu'il
voulait renoncer« ä tous les moyens de terreur qui ne sont jamais exempts de danger...
Souvent le sentiment de l'honneur est plus puissant pour engager les malades ä faire
des efforts sur eux-memes que la violence et les chätiments auxquels ils resistent avec

energie et Constance. » On voit que l'on peut, ä juste titre, le considerer comme un

precurseur des methodes modernes de traitement de l'alienation mentale.
Devant ce tableau rapide (trop rapide) de l'activite scientifique genevoise au

xvme siecle, on peut se demander ä quoi attribuer un si brusque changement d'atti-
tude; comment expliquer une longue et morne stagnation ä laquelle succede sans

transition un si bei epanouissement?
Sans doute, l'esprit des Reformateurs y a-t-il ete pour quelque chose: Calvin

et Beze entendaient que leur ecole ne füt qu'une ecole de theologie; il ne s'agissait que
de former de jeunes pasteurs, le reste ne les interessait pas, nous l'avons dejä montre.

La Venerable Compagnie (le corps pastoral), leur heritiere, maintiendra aussi

longtemps que cela lui sei a possible, sa mainmise sur l'Academie. La premiere breche
ä cette omnipotence a ete pratiquee par la forte personnalite de Jean-Robert Chouet.
Nomme professeur de philosophic en 1669, il reussit, non sans luttes, ä imposer le

caitesianisme naissant et ä faire delaisser l'admiration inconditionnelle des Ancicns,
la routine commode oil se complaisait la scolastique aristotelicienne. Plus tard,
Chouet, devenu Syndic et Scholarque, reussit meme ä faire creer la premiere chaire

independante de mathematiques, confiee ä deux lalcs, Jean-Louis Calandrini (1705-
1758) et Gabriel Cramer (1704-1752).

Toutefois, ceci n'explique pas tout et c'est, pensons-nous, dans l'histoire politique
qu'il faut chercher les raisons majeures du changement:

Au xvie, au xvne siecle, Geneve est une minuscule Republique serree, comme dans
les mächoires d'un etau, entre le Due de Savoie d'un cöte, le roi de France de l'autre,
tous deux guettant la moindre occasion de se saisir de la vieille cite, toujours convoitee.

Aussitöt qu'un bourgeois a mis quelques florins de cöte, il court acheter une

arme ou, encore, il va contribuer de ses deniers ou de ses bras ä la mise en etat d'une
fortification ou ä la construction d'un nouveau bastion. Vouloir demander ä des gens
menaces dans leur liberte et leur vie, de se passionner pour une recherche scientifique
desinteressee est, manifestement, sans espoir.
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Au xvme siecle, le danger s'est quelque peu eloigne, l'espiit curieux, fureteur,
des Genevois peut se donner libre cours.

Le XIXe et le XXe siecles.

Avant d'aborder l'etude du xixe siecle, indiquons rapidement quelques-unes des

particularity de l'esprit scientifique genevois. On notera d'abord la formation de

dynasties scientifiques: chez Ies Boissier, chez les Candolle, on est botaniste, et

botaniste de talent, de pere en fils, au long de trois ou quatre generations. Citons,
entre autres, Augustin-Pyramus de Candolle (1778-1841), ä qui Geneve doit son jardin
botanique, et son fils Alphonse (1806-1893) qui, non content d'etre un bon botaniste
et d'avoir ete l'un des premiers, sinon le premier, ä s'occuper de lageographie
botanique, a ecrit une tres curieuse Histoire des sciences. II s'agit, lä, ä la verite, moins
d'histoire proprement dite que de l'un des premiers traites de genetique humaine
oü l'auteur s'efforce de determiner les raisons de l'eclosion d'une vocation scientifique.

Chez les De La Rive, Charles-Gaspard (1770-1834) l'ancetre est surtout medecin

alieniste, nous l'avons dejä releve, mais il s'occupe aussi de physique avec son fils

Auguste (1801-1873), le petit-fils, Lucien (1843-1917), ä son tour, sera egalement un
physicien de talent. Si l'on fait, couramment, hommage ä Faraday de la decouverte
de l'induction electro-magnetique, et cela, ä juste titre, puisqu'il en a determine les

lois, il n'en est pas moins vrai que le phenomene a ete observe pour la premiere fois

par Gaspard et Auguste De La Rive avec leur ami Andre Marie Ampere, au cours
d'un sejour de celui-ci ä Presinge. « Malheureusement, ecrira en 1833, Ampere ä

De La Rive, ni vous ni moi ne songeämes ä analyser le phenomene ».

Chez les Saussure, l'eventail est plus large: Nicolas (1709-1791), le premier
scientifique de la famille est un agronome de valeur; Horace-Benedict (1740-1799)
est un des derniers hommes universels du xvme siecle, s'il s'est occupe de physique,

d'electrotherapie avec Jallabert, d'aerostation avec les freres Montgolfier, s'il a ete

encore un humaniste qui ecrivait son journal intime alternativement en framjais,
en latin et en grec, il a ete surtout l'homme, non seulement du Mont-Blanc, mais des

Alpes. La publication de son monumental ouvrage « Voyage dans les Alpes » peut,
ä juste titre, le faire considerer comme le fondateur de la geologie moderne. Nicolas-
Theodore (1767-1845), chimiste et botaniste, a mis au point l'explication des echanges

gazeux et de la nutrition des plantes. Henri (1829-1905), l'arriere-petit-fils, entomo-
logiste de formation a, egalement, ete un grand voyageur et ses etudes de touts genres
sur le Mexique, dont il a rapporte une des premieres bonnes cartes, sont de grand
interet. Parmi les fils d'Henri, il faut encore citer Ferdinand (1857-1913), linguiste
de grand renom, Leopold (1866-1925) sinologue, Rene (1868-1943), mathematicien
auteur de curieux developpements sur les geometries non-euclidiennes.

Autre caracteristique des savants genevois: l'attrait exerce sur la plupart d'entre

eux par le cöte pratique des choses, par la mecanique, par l'appareillage et ses per-
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fectionnements; nous serions tente de dire, l'attrait qu'ils eprouvent pour le «brico-
lage ».

Georges Louis Lesage (1724-1823) a invente le premier telegraphe electrique.
Bien que l'auteur pretende avoir pu, grace ä lui, transmettre des messages d'une piece
ä l'autre de son appartement, cet appareil eüt ete, evidemment, inutilisable dans la

pratique. Base sur l'emploi de l'electricite statique, il comprenait 24 fils correspondant
aux 24 lettres de l'alphabet; n'insistons pas sur les difficultes de l'isolement, mais,
tout primitif et, ä la fois, complique qu'il fut, il n'en contenait pas moins le germe du
futur telegraphe electrique.

Horace-Benedict de Saussure qui invente, puis perfectionne son hygrometre,
son anemometre, son magnetometre; tous appareils qu'il fait construire par Paul, le

premier des constructeur de precision genevois, qui, dit Saussure « reunit ä l'intel-
ligence et meme au genie du mecanicien, la plus grande habilete et la plus grande
exactitude dans la construction des instruments de physique ».

C'est Daniel Colladon (1802-1893) qui semblait, ä ses debuts, devoir se consacrer
ä la recherche pure, mais qui a iapidement bifurque vers la recherche appliquee.
On connait la determination de la vitesse du son dans l'eau qu'il a effectuee avec son
ami Charles Sturm et qui l'a amene ä faire construire ses enormes « cuilleres». Son

plus grand merite, sans doute, a ete l'emploi del'air comprime comme force motrice

qu'il a ete un des premiers, sinon le premier, ä employer et il n'est, probablement,
pas exagere de penser que le tunnel du Gothard n'aurait jamais pu etre perce sans les

perforatrices ä air comprime de Colladon et Turrettini qui travaillaient sous la pression
« enorme » de 5 atmospheres

Marc Thury (1822-1905) represente, sans doute, la personnalite la plus etrange

que nous ayons vue: professeur de botanique ä Lausanne, puis ä Geneve, philosophe
universel, mecanicien de talent, il s'est intcressc ä tout, des mysteres des pyramides
d'Egypte aux tables tournantes. II a meme etabli une « loi de production des sexes »

qu'il a, dit-il verifiee sur des vaches et grace ä laquelle il pretendait avoir obtenu, ä son

gre, des fils et des filles. S'apercevant de la difficulte qu'eprouvait son ami Auguste
De La Rive ä obtenir des appareils de physique (Paul n'etait plus lä), il monta un petit
atelier de mecanique devenu, plus tard, sous l'energique direction de Theodore
Turrettini, la puissante « Societe genevoise d'instruments de physique ». Dans cet

atelier, il a construit toute espece d'appareils de precision, des cathetometres et des

lunettes ä une machine ä diviser, qu'il a munie d'un appaieil de coirection, aujourd'hui
applique partout de maniere generale.

Citons encore Rene Thury (1860-1932), fils de Marc, qui a ete ä l'origine du

developpement d'une autre grosse industrie genevoise, les « Ateliers de Secheron »

fournisseurs, entre autres, de bien des locomotives electriques des CFF.
Anatole Mallet (1837-1919), de Carouge, s'est attache ä perfectionner les machines

ä vapeur, il a notamment cree la locomotive compound et la locomotive articulee

que nous voyions, naguere encore, circuler sur la ligne du Gothard. Bien que presque



LA SCIENCE GENEVOISE A VOL D'OISEAU 171

toute sa carriere se soit ecoulee ä l'etranger, il a tenu ä, toujours, garder sa nationality;
il ecrivait: « J'ai toujours pense que, si le changement de nationality peut se justifier
dans certains cas, il ne doit jamais etre inspire par des motifs d'interet et j'ai tenu
ä rester suisse. »

Arretons ici cette liste, d'ailleurs incomplete, d'inventeurs et d'ingenieurs et
citons encore quelques-uns des savants qui ont illustre Geneve du xixe au debut
du xxe siecle.

Marc-Auguste Pictet (1752-1825), plus physicien qu'astronome, il est vrai,
a succede ä Mallet dans la chaire d'astronomie de l'Academie ainsi qu'ä la direction
de l'Observatoire, si tant est que l'on puisse encore donner ce nom ä la construction
de Mallet, devenue ruineuse. Les merites scientifiques de Marc-Auguste sont nom-
breux: nous avons dejä cite ses experiences sur la reflexion dufroid en 1817; ajoutons
que c'est ä lui que nous devons la station meteorologique du Grand-Saint-Bernard qui,
depuis bientöt un siecle et demi continue de donner une des plus longues series du
monde (sinon la plus longue) d'observations meteorologiques coherentes. C'est ä lui
aussi que nous devons un essai (malheureusement sanslendemainimmediatjde service

meteorologique suisse; d'un point de vue pittoresque, rappelons que, pour fournir
ses futures stations, il avait du faire construire ä Zurich un certain nombre de baro-
metres que des manoeuvres furent, ensuite, charges de porter d pied ä Bale, Berne,
Lausanne, Geneve, meme ä Bellinzone. II a, encore, ete Tun des fondateurs, avec son
frere Charles Pictet de Rochemont et Frederic-Guillaume Maurice, de la Bibliotheque
Britannique, devenue, plus tard, Bibliotheque Universelle, puis Archives des sciences,
le grand periodique genevois. On ne saurait passer sous silence son röle politique: sous
le regime de l'occupation frangaise, il est devenu Tun des 5 Inspecteurs en chef de

l'Universite Imperiale. Si, ä premiere vue, on peut s'etonner de voir un patriote tel que
lui au service de 1'occupant, I'etonnement cesse en constatant que toute son activite
a tendu ä maintenir, avec succes, la personnalite de la vieille Academie genevoise et ä

l'empecher d'etre ecrasee sous le rouleau de la centralisation imperiale.
Parmi les physiciens, en dehors de la belle pleiade des xvnie et xixe siecles, dejä

cites, il importe de mentionner l'un des plus grands physiciens que nous ayons connu:
Charles-Eugene Guye (1866-1942). Einstein avait, au debut du siecle, formule latheorie
de la relativite qui prevoit, on le sait, que la masse d'un corps doit varier en meme

temps que la vitesse dont il est anime, mais, mathematicien, il s'est contente de for-
muler la loi sans se preoccuper de la verifier experimentalement.

C'est Guye qui donnant en 1915 le resultat definitif d'une longue serie de tra-
vaux effectues avec la collaboration de ses eleves Ratnowski et Lavanchy (verification

de la formule de Lorenz-Einstein), a fait entrer la theorie de la relativite dans
la realite objective.

En chimie, citons encore Jean-Charles Galissard de Marignac (1817-1894),
qui a voue la plus grande partie de sa carriere ä la revision des poids atomiques d'une
trentaine d'elements, plus particulierement de ceux des terres rares. II a, entre autres,
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isole Tun d'entre eux, dont l'existence avait ete pressentie par Gadolin. Bien qu'il
l'ait, le premier, isole, il a tenu ä donner au metal le nom de Gadolinium au lieu du
sien propre. Notons encore qu'au moment oil la discussion, entre chimistes, etait

aigue sur le choix ä faire entre la notation equivalentielle et la notation atomique, il a

nettement pris parti, contre Berthelot, pour cette derniere, qui seule a permis ä la

chimie en particulier, ä la chimie organique de progresser.
La tradition de precision et de scrupule de Marignac devait etre reprise un peu

plus tard par Tun de ses successeurs Philippe-Auguste Guye (1862-1922).
Arne Pictet (1857-1936), chimiste organicien, a ete preoccupe tout au long de sa

carriere, par le probleme de la vie, qu'il a attaque de diverses manieres, travaillant
successivement sur les alcaloTdes, la houille oü il cherchait des sortes d'« alcaloldes
fossiles » et les « hydrates de carbone ». II a synthetise plusieurs alcaloldes, dont la

nicotine, mais surtout, il a emis une nouvelle theorie sur leur röle dans le vegetal.
On considerait les alcaloldes comme des aliments de reserve de la plante; Pictet

voyait, au contraire, en eux, des toxiques, des produits de dechet que la plante,
depourvue d'organes d'excretion, accumulait dans des cellules determinees pour
n'en etre pas genee. Cette theorie qui, ä l'epoque, parut passablement revolutionnaire,
semble aujourd'hui etre assez generalement acceptee.

En biologie, il faut citer un precurseur peu connu de Mendel, Jean-Antoine
Colladon (1775-1831). II a eu l'idee de croiser des souris blanches et des souris grises

(1821) et a remarque qu'il n'obtenait pas d'hybrides, mais des souriceaux qui res-

semblaient ä l'un ou ä l'autre de leurs parents; il a aussi insiste sur la predominance,
de generation en generation, de la couleur blanche. Ce travail, que, malheureusement,
nous ne connaissons que de seconde main, le memoire original ayant ete perdu,
constitue, 40 ans avant Mendel, une premiere ebauche du mendelisme.

Herman Fol (i845-1892) a le premier vu la penetration du spermatozolde dans

l'oeuf, chez l'etoile de mer. C'est ä lui aussi que nous devons la premiere description
detaillee de la mitose, qu'il appelle de maniere amüsante, le « quadrille des centres ».

En medecine, faute de pouvoir les citer tous, notons encore les noms de quelques-
uns de nos plus grands medecins.

Jean-Frangois Coindet (1774-1834) a, le premier, montre Paction de l'iode,
recemment decouvert, sur le goitre (1820), point de depart de nos connaissances sur
la glande thyrolde.

Francois Mayor (1779-1854) a redecouvert l'auscultation du foetus dans le sein

de sa mere, possibility dejä signalee par Legoust ä la fin du xvne siecle, mais, totale-
ment tombee dans l'oubli. Archeologue d'occasion, Mayor a decouvert dans une

grotte du Saleve les premiers objets graves connus du paleolithique. Notons encore,
ä titre de curiosite, que, ä bien peu d'exceptions pres, tous les descendants de Mayor
ont ete medecins et toutes ses descendantes, epouses de medecins.

Jean-Louis Prevost (1790-1850) l'un, sans doute, des plus grands savants de

Geneve, 1'« admirable Prevost» dont parle Stendhal, s'est lie d'une amitie solide
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et a collabore longuement avec un jeune gargon de pharmacie de Le Royer, qui est

devenu plus tard le grand chimiste Jean-Baptiste Dumas. Les deux jeunes gens ont,
dans une magnifique serie de travaux, montre le mecanisme de la fecondation chez les

animaux, pratiquement ignore avant eux. Iis ont montre que les spermatozoides ne
sont pas, comme le croyait Spallanzani des «infusoires parasites» et que la fecondation
ne se produit que lorsque le spermatozolde est entre en contact avec l'ovule de la
femelle.

Frederic Rilliet (1814-1891) a ecrit, en collaboration avec Ernest Barthez, un
traite des « Maladies de l'enfance » et peut, ä juste titre, etre considere comme Tun
des fondateurs de la pediatric moderne.

Jaques-Louis Reverdin (1842-1929) a, le premier, pratique des greffes libres de

tissus. Frappe par les troubles ressentis par des patients operes du goitre, le myxoe-
deme, il a, avec son cousin Auguste Reverdin (1848-1908) attire l'attention sur le

danger de l'ablation totale de la glande thyrolde et montre Taction de ses « secretions

internes»; ce faisant, il a ete Tun des premiers, sinon le premier endocrinologue.

Signaions aussi que, cedant au goüt de la petite mecanique, commun ä la plupart
de ses concitoyens, il a invente et fait construire sur ses plans une aiguille ä suture
ä chas ouvrant, qui fut, bientöt, perfectionnee par son cousin Auguste, Tun des

meilleurs chirurgiens genevois et, en meme temps, inventeur fecond ä qui nous
devons, meme, jusqu'ä un tire-bouchon perfectionne.

Sera-t-il permis, ä la fin de ce chapitre, de citer ces vers qui, ä Tepoque, firent le

tour des salles de garde:

« Les cousins Reverdin sont charmants tous les deux

L'un est plus rigolo, Tautre plus serieux
Si Jaques est un bücheur, Auguste, en s'amusant,
Invente chaque jour un nouvel instrument. »

Gosse, Wyttenbach et la Societe hehetique des sciences naturelles.

Le grand evenement scientifique du debut du xixc siecle, ä Geneve, est, on le sait,
la fondation de la Societe helvetique des sciences naturelles, que nous devons aux
efforts conjugues de Gosse, pharmacien ä Geneve et Wyttenbach, pasteur ä Berne,

qui n'ont menage ni leurs peines, ni leurs efforts dans leur volonte de parvenir au

but: la creation d'une rencontre periodique des savants de toutes les parties de la
Suisse.

Henri-Albert Gosse 11735-1816), pharmacien etabli ä Longemalle, au lieu meme
oü se trouvait, deux siecles et demi auparavant, Tancienne pharmacie des Benoit, ne

se contentait pas d'exercer sa profession avec la plus grande conscience; il s'occupait
encore de recherches scientifiques. Eclectique, il a etudie successivement la composition

des terres ä poterie, ä Toccasion de la creation d'une fabrique, en collaboration
avec son ami Marc-Auguste Pictet; il a etudie Taction decolorante du chlore. Ses
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travaux les plus interessants sont consacres ä l'etude de la digestion et, plus parti-
culierement, du sue gastrique. Cette etude lui fut facilitee par la faculte qu'il avait de

regurgiter ä volonte ses aliments. Fourcroy, ayant eu connaissance de ses travaux
lui ecrivait: « Pourriez-vous nous envoyer, pour les Annales de chimie, une note sur
votre propriete de rumination dont vous vous etes servi avec tant d'avantage pour
connaitre le sue gastrique. » En collaboration avec son employe Schwepp, il se mit
ä fabriquer des eaux minerales artificielles en reproduisant, chimiquement, la composition

des eaux de sources connues. On sait que le nom de Schwepp est reste attache
ä des eaux gazeuses.

Naturiste et rousseauiste exalte, Gosse etait un fieffe original. Un peu nai'f et

credule parfois, il est vrai, il conservait, precieusement, dans son « cabinet», le

cadavre empaille d'un veau monstrueux. On se rend facilement compte, ä l'inspec-
tion du dessin ci-contre (011 Gosse semble bien avoir un peu exagere le caractere
« humain » de la tete) que la pauvre bete etait affligee d'une sorte de phenomenal
bec-de-lievre. Gosse n'en etait pas moins convaincu que la bete provenait de l'union
d'un berger de Savoie et d'une belle vache. 11 affirmait sereinement que si sa tete
ressemblait ä celle de son pere, il avait les pieds fourchus comme ceux de sa mere.
On aimait ä voir Gosse passer vetu de sa longue levite, coiffe de son bonnet de

fourrure, boitillant derriere son bourricot lorsqu'il se rendait ä son ermitage du
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Petit-Saleve, qu'il avait appele « Mon bonheur », que nous connaissons, aujourd'hui,
son le nom de « Mont Gosse ».

Profitant de la reunion tant desiree de Geneve ä la Confederation suisse, Gosse

s'enthousiasma ä l'idee de reunions periodiques qui rassembleraient des savants de

toutes les parties du pays. L'idee n'etait pas nouvelle. Dejä, en Suisse, plusieurs
societes s'occupaient de physique, d'histoire naturelle, de medecine. Plusieurs societes

locales avaient ete fondees ä Bäle, ä Zurich, ä Geneve, ä Berne sous l'impulsion de

l'infatigable Wyttenbach, une societe avait ete fondee en 1786 dejä, mais toutes etaient
restees sur un plan purement local. A Lausanne, seulement, on peut relever les noms
de quelques savants venus d'autres parties de la Suisse.

A Geneve, existaient trois societes: La Societe des Arts, fondee en 1776, par
Horace-Benedict de Saussure et l'horloger Faizan, mais eile ne poursuivait pas
seulement des buts scientifiques, eile entretenait encore une ecole de dessin, s'occupait
d'horlogerie, de beaux-arts. La Societe de physique, fondee par Bonnet, Saussure,

Senebier, quelques autres encore, transfuges de la Societe des arts, desireux de

s'occuper davantage de science, mais, si l'on en croit les Souvenirs d'Augustin-
Pyramus de Candolle, eile semble bien etre, des avant 1815, tombee presque comple-
tement en sommeil. La Societe des Naturalistes, enfin, dont le principal moteur etait
Gosse, parait bien n'avoir eu qu'une existence ephemere. Gosse, lui-meme, n'ecrit-il

pas, en juin 1815, ä Wyttenbach: « J'ai fait part ä la Societe de Physique et d'Histoire
naturelle de vos succes... mais n'attendez rien d'elle, eile est toujours bien malade
ainsi que celle des Naturalistes... ».

II est interessant de remarquer que des avant l'accession de Geneve ä la Suisse,

meme pendant l'occupation fran?aise de la vieille Republique, les relations entre
Suisses et Genevois ont toujours ete particulierement etroites: Cramer, Mallet,
Saussure ont ete des amis fideles des Bernoulli; Bonnet etait tres lie avec Albert
de Haller, ä qui il a presente son neveu Horace-Benedict de Saussure. Notons, en

passant, que la collection des lettres de Haller ä Saussure, conservee ä Geneve,
presente le plus grand interet.

Le desir se faisait de plus en plus fort, de voir organiser des reunions regulieres
de savants de toute la Suisse. C'est Berne qui a eu le merite de faire, la premiere, une
tentative qui paraissait devoir reussir. Les 2 et 3 octobre 1797, treize savants, venus de

Berne, d'Argovie (avant la lettre) et de Geneve, se reunissaient ä Herzogenbuchsee;

sept absents avaient donne leur adhesion par ecrit. Bäle et la Suisse Orientale s'etaient

abstenues; faut-il incriminer les difficultes et la longueur des voyages ou, plutöt,
n'etait-ce pas la situation politique, comme autrefois, la « malignite des temps »

qui avait retenu les savants.

Quoi qu'il en soit, apres deux jours de travail interessant, on se separa en se

promettant de se retrouver l'an prochain. Malheureusement, la « Vieille Suisse »

tombait en ruines quelques mois plus tard et une nouvelle reunion dut etre remise ä

des temps meilleurs.
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Notons, en passant, que les Genevois, qui, pour les Suisses, etaient encore des

etrangers, n'en furent pas moins, en 1797, traites comme des compatriotes.
Ni Gosse, ni Wyttenbach, pourtant, ne se decouragent: la correspondance

reprend des 1809, mais ils eprouvent des deceptions du cöte des societes locales.
Des societes genevoises, Gosse dit qu'il n'y a pas grand-chose ä en attendre; de la
Societe des Amis de la Nature bernoise, Wyttenbach dit « qu'elle s'est endormie,
meme eteinte ». Une seule chose reste debout: l'idee fixe (et d'ailleurs heureuse) de

Gosse de recevoir la premiere seance chez lui, dans son ermitage du Petit-Saleve;
il ecrit: « Cette interessante reunion a paru ä plusieurs savants devoir etre faite en

presence du Mont-Blanc et dans Ie canton suisse le plus riche en histoire naturelle
dans tous les genres. ...mon local serait, en consequence, celui qui conviendrait le

mieux. »

Enfin, apres bien des traverses, la reunion de fondation put avoir lieu au « Mont
Gosse » le 5 octobre 1815, rassemblant une trentaine de participants venus de Geneve,
de Berne et de Vaud. La encore, Bale, Zurich et toute la Suisse Orientale semblent
s'etre abstenues, mais cette fois, ce sont les difficultes du voyage uniquement, qu'il
faut accuser de cette absence. Bernoulli, de Bale, Meyer, d'Aarau, Murith, du Valais,
von Salis, des Grisons, Steinmüller, de Saint-Gall, Siegler-Steiner, de Winterthur,
d'autres encore ont ecrit pour excuser leur absence et exprimer toute leur approbation;
ils sont, du reste, nommes membres de la societe.

Le recit de la ceremonie de fondation, chez Gosse, a ete fait bien souvent;
peut-etre est-il reste dans bien des memoires; neanmoins, il nous parait interessant de

l'emprunter, une fois de plus, au recit si pittoresque qu'en fait Marc-Auguste Pictet.
« Une promenade circulaire toute verdoyante, ornee de peupliers vigoureux

et d'humbles acacias, se presentait d'abord sur un plateau eleve, d'oü Ton pouvait
jouir du plus ravissant spectacle; elle entourait huit pilastres en pierre brute, bien

espaces, et dans les proportions de la plus belle architecture, verdoyant eux-memes

par des rameaux de lierre qui serpentaient de toute part en montant sur leurs faces

rocailleuses; des guirlandes et des faisceaux de feuilles et de branches de chene

semblaient les lier entre eux... Les bustes des savants et sentimentaux Haller, Bonnet,
de Saussure et Rousseau couronnes de feuillages et de fleurs qui se rapportaient ä

chacun d'eux, les surmontaient; ils etaient entremeles d'urnes antiques et de vases

d'un genre particulier, contenant des fleurs odorantes.
» Le buste de Charles Linne, place au centre de ce temple sur un piedestal plus

eleve que les autres, Supporte lui-meme par deux petits gradins en gazon, avait sur
sa tete une vaste couronne de feuilles de chene et de faisceaux de fleurs odoriferantes,
bien groupees bien espacees et d'une couleur jaune des plus eclatantes. Cette couronne
dont on ne decouvrait pas le support, semblait, ä l'aide du soleil, dont les rayons
bienfaisants penetraient jusqu'au centre du temple, comme lamjant elle-meme de

tous cötes des faisceaux de lumiere; une echarpe, aussi en feuilles de chene, ajoutait
aux charmes touchants de la physionomie de ce savant ä jamais celebre.



LA SCIENCE GENEVOISE A VOL D'OISEAU 179

» Ce fut entre les bustes de ces savants que M. Gosse avait fait dresser une table

heptagone ornee de fleurs et de fruits, de couleurs et d'odeurs suaves, oü il offrit
ä ses convives une collation qui, dans la simplicite satisfit tous les gouts (simplicite
toute relative, d'ailleurs, puisque d'autres nous parlent de langues de boeuf, de viandes

froides, de poulets rötis, sans parier d'autres hors-d'oeuvre). La joie et le bien-etre
etaient exprimes sur tous les visages... »

On fit remarquer ä Gosse que, comme president, il devait porter la sante des

savants presents et absents. « Aussitöt, ce vieillard se saisit d'une chaise, la pla?a
devant toute l'assemblee et le buste du grand Linne et s'eleva sur eile. La, en vetement

long et flottant sa physionomie agitee comme d'une violente passion, ses cheveux

epars sur sa tete mouvante, il saisit d'une main son chapeau et de l'autre une coupe.
On l'eut pris pour un de ces chefs violemment emus par une opinion religieuse ou,
plutöt, il avait le port majestueux tel qu'on le depeint de ces anciens sacrificateurs des

premiers siecles du monde. » Avec la dignite la plus imposante, et apres avoir demande
ä l'assemblee de se decouvrir, Gosse, avec sa prolixite habituelle et « d'un ton ferme
et imposant », comme il l'ecrit lui-meme ä Wyttenbach, se langa dans une invocation

oil les noms de l'Etre Supreme et de Charles Linne se melent curieusement.

Apres ces rejouissances, il fallut regagner Geneve, ou, le soir et le lendemain,

on tint des reunions de travail qui aboutirent ä la constitution d'une societe viable.

Notons, en particulier, la discipline qu'entendait faire regner Gosse: Tout membre

qui, pendant une annee n'aurait pas presente ä la Societe, au moins, un memoire
« interessant » devait etre exclu ä jamais.

La reunion de Geneve ne groupait qu'ä peine plus de trente participants, dont
la majorite etait de Geneve. Ici, c'est bien la longueur et la difficulte des voyages
qu'il faut incriminer, puisque l'annee suivante, Berne, plus centrale, reunissait un
nombre plus que double de savants, venus, cette fois, de toute la Suisse.

Musee d'Histoire des Sciences,
Geneve.
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